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DISCOURS

PRONONCE A L'OUVERTURE DE LA SEANCE GENERALE

da 1er octobre 1861,

par M. E. Grosjean, president.

Messieurs, tres-honores collegues,

C'est toujours avec un sentiment de joie que je vois les

membres de la Societ6 d'emulation accourir de tous les points
de notre Jura pour assister ä nos reunions geniales et venir

resserrer les liens d'estime et d'affection qui nous unissent.
Cet empressement ä se rencontrer ä nos stances annuelles a

d'autant plus de merite que, pour plusieurs, il exige un de-

placement de quelques jours et des courses longues et

penibles, notre Jura n'etant pas encore dot6 de cet admirable

moyen de transport qui fait disparaitre les distances.

Oui, je l'eprouve cette joie, en voyant des hommes de

confession differente, d'opinions et de principes politiques
opposes, et appartenant aux etats les plus divers, des magis-
trats et des industriels, des hommes de loi et des disciples
d'Esculape, des professeurs, des ministres du culte, des no-
taires, des regents, des rentiers et des agriculteurs, unis par
le gout de l'etude et par l'amour de la patrie, sur laquelle ils
elrercheiit ä jetdr quelque lustre, sö tendre' Une fnäih fratterr-
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nelle, prendre part aux travaux intellectuels de la journfie et
s'asseoir, comme une famille de freres, ä nos banquets que
j'aimerais pouvoir appeler modestes.

Je l'eprouve ce sentiment, lorsque je vois des hommes

marquants dans les sciences, dans les arts, dans l'industrie,
des hommes qui se sont acquis dejustes titres k la renommee,
venir, soil de l'ancien canton, soit des cantons voisins, soil
des pays limitrophes, se joindre k nous el nous donner la

preuve que la science ne connait ni les limites politiques ni
les limites clericales. Leur presence au milieu de nous, nous
est d'autant plus chere qu'ils viennentnous apporter leurs

lumieres, nous encourager dans nos modestes travaux et nous

temoigner un interet auquel nous attachons tous le plus grand

prix.
Chaque fois que je me suis trouve dan? nos reunions

generates, je me suis dit: notre Societe est une belle creation,
sa prosperity doit etre l'objet de nos vceux et de nos efforts.

Courage done! Messieurs, courage et perseverance Quoique
modestes, nos travaux ne manqueront pas de porter quelques
fruits.

Si jusqu'ici j'ai pu savourer paisiblement les douces jouis-
sances que presentent nos reunions, n'y assistant pour 1'ordi-
naire que comme auditeur, il n'en est pas de meme aujour-
d'hui. Les circonstances et le reglement m'appellent ä remplir
une täche qui aurait du etre confiee ä des mains plus babiles,
et pour l'accomplissement de laquelle je me sens presse de

rdclamer votre indulgence, en venant vous souhaiter ä tous la
bienvenue.

Les membres de la section d'Erguel et de sa sceur cadette,
celle de St-Imier, qui ont l'honneur de vous recevoir aujour-
d'hui, habitent deux districts auxquels se rattachent des

souvenirs historiques qui ne manquent pas d'interet. Dans l'un
et Lautre de ces districts, les faits connus et speciaux ä la
contree ne remontent guere au dela de l'arrivee de deux



hommes pleins de foi et de courage, qui, vers le milieu du
VIIe siecle, transporterent leurs penates dans les vallons, alors
incultes et sauvages, que la Suze et la Byrse baignent de leurs
ondes. Ces deux hommes marquants dans nos annales, comme
fondateurs de monasteres qui acquirent quelque celebrite,
sont: Saint Imier, que feu M. Morel dit originaire de Lugnez,

pres de Damphreux, tandis que d'autres historiens le font ve-
nir de Bourgogne, et saint Germain, natif de Treves et moine
de Luxeuil. Le premier choisit les bords de la Suze, et le
second fut envoye sur ceux de la Byrse, pour y exercer leur
activite civilisatrice. Je me propose de vous parier aujourd'hui
de ces deux cenobites, non pour vous raconter leur histoire,
car ce travail appartient ä une plume plus exercee que la
mienne et exige des documents qui ne sont pas entre mes

mains, mais pöur esquisser ä grands traits leur esprit et leurs
tendances. Je ne serai pas long, et mabrievete aura le double

avantage de ne pas vous ennuyer trop longtemps et de ne pas
absorber une trop grande partie de ce temps fugitif qu'on est

parfois oblige de mesurer chichement ä des travaux de grand
merite.

Une premiere question que je me suis posee est celle de

savoir si nos vallees etaient dejä peuplees lorsque ces pieux
cenobites y arriverent.

II est probable que la partie inferieure de la Suzingue l'etait
dejä du temps des Romains, tandis que la partie superieure
etait encore inhabitee lorsqu'Imier vint y dresser ses tentes.
Ce qui m'autorise ä le croire, c'est que le nom du cenobite

fut donne au village qui s'eleva insensiblement aulour du

monastere qu'il avait fonde, ä ce village qui, grace ä l'activite
de ses habitants, est parvenu au degre de splendeur oü nous
le voyons et oü nous recevons aujourd'hui l'accueil le plus
cordial et le plus splendide. Ce nom fut aussi donne ä la vallee,
et remplafa celui de Suzinga ou Suzingue, qu'elle portait
alors.

Quant ä Moutier, on peut admettre hardiment que cette

localite etait peuplee avant l'arrivee de saint Germain. Les



tombeaux antiques qu'on y a decouverts, les monnaies ro-
maines qu'on y a recueillies, appuient f'ortementcetle opinion.
Les dimensions colossales de l'ancienne eglise, dediee ä saint
Germain, dont les mines imposantes viennent de disparaitre

pour faire place ä un temple nouveau, nous autorisent ä croire

qu'il devait y avoir line population assez nombreuse, si ce

n'est pour remplir ce vaste edifice, du moins pour executer les

travaux que requerait sa construction.

Me tromperais-je en-admettant aussi que le village de Cha-

liere, qui n'existe plus, avait alors quelque importance

Vous reconnaitrez avec moi qu'il est difficile de porter un
jugement exact sur des hommes qu'un si grand nombre de

siecles separe de nous, et sur la vie et le caractere desquels

nous sommes si pauvres en monuments Merits. C'est par leurs

ceuvres et par l'esprit communique ä leurs successeurs que
nous pouvons parvenir ä etablir quelques conjectures et ä

formuler notre opinion.

Nous remarquons en eux un esprit religieux. II fallait etre

penetre d'un zele ardent pour se sentir dispose ä echanger les

lieux qu'ils habitaient, oü ils jouissaient d'une existence douce

et paisible, contre les solitudes d'une nature sauvage et contre
les rigueurs d'un apre climat.

II est incontestable que le christianisme avait plante son

drapeau dans nos contrees avant l'arrivee de saint Imier et

de saint Germain. Depuis assez longtemps la Rauracie avait

ses eveques et le christianisme y avait etabli son empire, ce-
pendant on ne peut douter que la presence de ces pieux ceno-
bites ne servit ä y propager cette doctrine et ä la consolider.

Or, quand on reflechit aux avantages qui en decoulent sous le

point de vue que j'appellerai humanitaire (pour ne pas con-
trevenir au reglement, je ne parle pas du point de vue

religieux), quand on reflechit ä la civilisation qui marche sur ses

pas, aux arts et ä l'industrie qui naissent et se developpent

partout oü la lumiere chretienne fait disparaitre les tenebres

du paganisme, on ne peut meconnaitre les services que ces
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hommes pieux rendirent ä la contree qu'ils avaient choisie

pour etre le theatre de leur activite.

Cependant ces hommes ne consacraient pas tous leurs loi-
sirs ä dire des messes et ä chanter des litanies : c'etaient des

hommes d'action.
II fallait construire des edifices pour se loger eux et les

leurs; il fallait editier, si ce n'est de vastes temples, du moins

cle modestes chapelles, pour la celebration- du culte, et ces

constructions exigeaient de leur part un deployment d'intel-
ligence, d'activite et parfois des travaux manuels.

II fallait defricher les terres et les cultiver, reculer les

limites des forets, assainir les marecages, et ils n'etaient pas

les derniers ä mettre la main ä l'ceuvre. II est certain que
dans les environs des deux monastereS nouveaux, la masse

des terres cultivables et cultivees se vit augmentee sensible-

ment par l'activite et les soins de ces hommes remarquables.
Par leurs conseils et par leur exemple, ils encourageaient

l'agriculture.
II fallait etablir des communications avec les lieux voisins.

Lors mijme que ces chemins ou sentiers primitifs n'etaient

pas des chefs-d'ceuvre de Part, ni sous le rapport du trace,
ni sous celui de l'execution,- leur construction exigeait cependant

du travail et un travail penible, vu les faibles ressources
dont on disposait alors.

La tradition qui dit que saint Germain elargit de son bras
la cluse de Moutier ä Courrendlin, est un hommage rendu ä

son activite. Tous ces travaux, quelque imparfaits qu'ils
fussent, etaient neanmoins d'une utilite incontestable. II serait

injuste d'appliquer aux hommes actifs qui les executaient l'epi-
thete peu flatteuse de paresseux, comme on l'a fait plus tard,
ä tort ou ä raison, aux habitants de certains monasteres. Ce

n'est pas en vivant dans l'oisivete qu'on peut rendre habitables

les contrees sauvages et incultes.
Parlons d'une occupation ou plutot 'd'un delassement d'une

autre nature, auquel leurs successeurs se Iivraient avec tant
d!ardeur, qu'on peut en conclure que. les fondateurs de nos



— 10 —

monasteres avaient les memes gouts, ou que, du moins, ils
ne consideraient pas cet amusement comme portant atteinte ä

la dignite sacerdotale et qu'ils ne l'avaientpas interdita ieurs

apres-venants. Sous l'habit de bure, brülait une ardente passion

pour la chasse. Je cite mon temoin, c'est Siginand, le
fondateur de Bellelay. Malgre que nos contrees pullulent
maintenant de chasseurs et de braconniers, je crois cependanl

qu'il serait difficile d'en trouver un aussi intrepide et aussi

perseverant que le fut ce vaillant prevöt.
Les comptes du chapitre de Moutier nous montrent les

chanoines tres zeles pour ce genre d'amusement. II est
probable que leurs confreres de St-Imier ne leur etaient pas in-
ferieurs.

N'oublions pas, Messieurs, qu'il y avait dans ces delasse-
ments un but d'utilite publique. Cen'etaitpas seulement pour
se procurer un agreable passe-temps ou pour fournir leur
table d'un morceau delicat, que les cdnobites prenaient
la lance et l'epieu, mais c'etait aussi pour detruire les ani-
maux fdroces qui mettaient en danger la vie de l'homme et
celle de son betail. Iis etaient nombreux dans nos contrees,
ces animaux dangereux, ä l'epoque dont nous parlons, et ils
trouvaient des repaires assures dans ces vastes forets, qu'au-
cun mortel n'avait encore parcourues et que la hache du bü-
cheron n'avait pas encore fait retentir du bruit de ses coups
redoubles.

Le cultivateur voyait avec plaisir abattre le loup et l'ours

qui mena<?aient son existence, le cerf „et le chevreuil qui
broutaient ses semailles et ses moissons, le sanglier qui ra-
vageait ses plantations, se hasardait jusque dans sesjardins
et cherchait parfois ä penetrer dans ses habitations.

La chasse ä laquelle se livraient alors les conventuels etait
done essentiellement, eu egard aux circonstances de ces temps-

lä, un bienfait pour le cultivateur.
Passons ä quelque chose de plus serieux. Les fondateurs

de ces monasteres etaient des hommes de science, car ils le-
guerent cette noble tendance ä leurs successeurs. Les prin-
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cipes qu'ils avaient puises dans une instruction solide ne des-

cendirent pas avec eux dans la tombe, et plus d'un de leurs

apres-venants acquit une certaine renommee.
L'historien Bobolene etait un moine de Moutier-Grandval.

Yous avez sans doute lu l'interessant opuscule emane de la

plume elegante de Tun de nos membres fondateurs, qui

prouve que Moutier etait au moyen age un foyer de Iumiere,
un centre intellectuel. II cite non-seulement Bobolene, mais

encore Ison, celebre en medecine; Hilperic, fameux calcula-

teur;Mayeul, Mackembri, Jean Bergmau, Philippe de Yor-
bourg, qui tous ont contribue ä l.a celebrite de ce monastere.
Le celebre Alcuin n'aurait-il pas aussi habite Moutier D'oü
serait venue, sans cela, cette bible renaarquable qui porte son

nom, vrai tresor bibliographique, qui a passe ä l'6tranger et

que nous regrettons de ne pas voir figurer dans l'une ou
l'autre des bibliotheques de notre patrie.

Toutes ces circonstances nous prouvent que les lettres, a

cette epoque, etaient cultivees avec soin et avec succfes dans

ce monastere.
Une partie de la gloire rejaillit sur son fondateur.
Saint Imier et saint Germain etaient les amis du peuple;

leurs travaux, leurs occupations le constatent, et la mort de

ce dernier, qui souffrit le martyre lorsqu'il allait interceder en
faveur de ses compatriotes, en est la preuve la plus eclatante.

De tout ce que je viens de dire, je lire la consequence que
si ces hommes, sur lesquels la tombe est fermee depuis tant
de siecles, vivaient au milieu de nous avec leur esprit et leurs
tendances, nul doute qu'ils ne s'associassent ä nos travaux et

qu'ils ne comptassent au nombre des membres les plus actifs
et les plus laborieux de notre Societe, et je presume qu'un
autre que moi occuperait aujourd'hui le fauteuil de la presi-
dence.

C'est en payant un tribut de respect ä la memoire de ces

hommes actifs, amis des sciences, du progres et du peuple,

que je declare ouverte la 13e seance generale de la Societe

jurassienne d'emulation.
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